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La  Scène  se  passe  sur  le  Théâtre  de  Saulieu  , 
dans  le  Département  de  la  Côte- d'Or. 

Quand  la  toile  se  lève ,  le  Théâtre  représente  une  chambre 
rustique.  (  Comme  dans  le  Maréchal  Ferrant.  )  Pendant 
la  seconde  Scène  on  enlève  la  Toile  du  fond  7  et  l'on  ote 
la  forge.  Une  table ,  des  chaises  ,  etc. 
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R  E  L  /V  C  H  E 

POUR    LA    RÉPÉTITION    GÉNÉRALE 
DE    FERNAND    CORTEZ. 

SCENE     PREMIÈRE. 

tol's    les    personnages    qui    se    trouvent   a   la   fin   du 
Maréchal  Ferrant. 

télescop. 

kir  du  Vaudeville  du  Maréchal  Ferrant. 

»  Je  suis  un  pauvre  maréchal 
»  Et  je  me  donne  bien  du  mal  ; 
>•  Pour  achalander  ma  boutique  , 
»  Prouvez  que  vous  êtes  contens 
>  Et  faites  voir  qu'en  bons  chalands  , 
»  Vous  m'accordez  votre  pratique  , 

>j  Tôt ,  tôt ,  tôt, 

»  Battez  chaud 
a  Tôt ,  tôt ,  tôt  ,  bon  courage  , 
»  Il  faut  avoir  cœur  à  l'ouvrage.  » 

(  Apres  avoir  repris  en  chœur  la  fin  du  couplet,  les  acteurs 
saluent  le  public  et  se  retirent.  Ttlescap  qui  joue  le 
Maréchal  ferrant,  s'avance  sur  le  théâtre  , fait  trois 
saints  et  dit  au  public  :  ) 

Messieurs  et  mesdames  ,  les  comédiens  ordinaires  du 
théâtre  de  Saulieu  ,  dont  je  suis  régisseur,  ont  l'honneur 
de  vous  prévenir,  que,  sensibles  à  l'accueil  que  vous  avez 
bien  voulu  leur  faire,  ils  vont  donner  relâche  pendant  trois 
jours,  et  que  jeudi  prochain  ils  tâcheront  de  jouer  sans 
faute  la  première  représentation  de  Fernaud  (Jortez  ,  ou 
la  conquête  du  Mexique,  grand  opéra  en  trois  actes  qui 
vient  d'obtenir  le  plus  brillant  succès  à  l'Académie  Impé- 
riale de  Musique  ,  à  Paris;  cet  ouvrage  sera  orné  de  danses, 
de  marches,  d'évolutions  militaires  ,  de  combats  à  outrance, 
embelli  de  la  destruction  du  temple  du  Soleil  ,  et  de  l'in- 
cendie de  la  flotte.  Pour  éviter  les  inconveniens  qui  ré- 
sultent de  l'odeur  de  la  poudre,  nous  avons  1  honneur  de 
prévenir  ces  dames  que  le  bombardement  de  Mexico  se  fiera 
à  l'arme  blanche.  (  Il  fiait  trois  suluts  et  se  relire;  On  va 
pour  baisser  la  toile. 

tÉlescop,    aux  garçons. 
Ne  baissez  pas;   ne  baissez  pas...  et  n'éteignez  rien  ;  le 
spectacle  a  fini  de  bonne  heure,  le  public  est  parti  ,   nous 
allons  répéter. 

TOTT  S     LES       COMEDIENS. 

Comment  répéter! 
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UN    COMEDIEN. 

Après  avoir  jonc  le  Maréchal  Ferrant? 

le  maître  pe  MrsiQUE,  se  levant  dans  l'orchestre. 

Mais,  M.  Télescop  ,  vous  n'y  pensez  pas,  il  est  neuf 
heures  et  demie ,  moi,  je  ne  puis  pas  garder  mes  musiciens. 
T  E  l  e  s  c  o  P. 

Eh  !  bien  .  monsieur,  nous  répéterons  au  quatuor,  gardez-en 
seulement  une  demi-douzaine 

LE       MAITRE      DE       MUSIQUE. 

Vous  annoncez  la  pièce  pour  jeudi...  et  je  n'ai  pas  seule- 
ment la  partition 

TELESCOP. 

Un  rien  vous  embarrasse,  montez  au  bureau  de  musique  , 
prenez  toutes  les  partitions  que  vous  trouverez  ,  nous  en 
arrangerons  une.  (  lux  acteurs.  )  Nous  ne  sommes  pas  ici 
à  Paris  ,  messieurs,  et  il  faut  souvent  des  nouveautés  pour 
faire  de  l'argent,  dans  le  département  de  la  Côte  d'Or; 
d'ailleurs  le  danger  qui  nous  menace  exige  de  votre  part  un 
entier  dévouement,  vous  savez  qu'un  nouveau  venu  de  je 
ne  sais  quel  endroit,  directeur  d'un  spectacle  inconnu  jus- 
qu'à préseut  aux  habitans  de  Saulieu  ,  et  se  disant  élève 
d'un  écuyer  célèbre  appelé  Franconi,  s'est  flatté  d'envahir 
notre  théâtre  et  d'exploiter  à  son  tour  la  mine  d'or  qui  nous 
enrichit  depuis  si  long -temps.  Déjà  même  l'affiche  de  son 
théâtre  annonce  aujourd'hui  pour  l'ouverture  ,  li  Famille 
des  Innocent,  pantomime  équestre,  et  pour  comble  d'infor- 
tune ,  ma  sœur  Devergondilly  l'ingénuité  de  la  troupe  , 
au  inépris  d'un  engagement  signé  du  directeur  ,  est  allée 
se  jetter  à  la  tête  de  nos  fiers  ennemis  en  sortant  de  jouer 
l'autre  jour,  le  Départ  pour  Saint-Malo  ;  elle  nous  aban- 
donne ..  Faut-il,  mes  camarades  ,  que  j'aie  à  rougir  à  vos 
yeux  de  la  conduite  de  celle  jeune  princesse  ,  si  bien  ap- 
préciée dans  toute  la  Cote  d'Or. 

Air  :  ,4h  !  ma  fille  ,  que  faites-vous"} 

Ah  !  ma  sœur,  qu'avez-vous  fait  la? 
Quitter  un  théâtre  , 
Où  le  puhlic  vous  idolâtre, 
Mon  cœur  me  dit  d'oublier  ça  , 
Mais  le  devoir  parle  et  mon  cœur  se  taira 
(  Aux  comédiens.  ) 
Remplaçons  (ter.  )  là. 
Pour  plaire 
An  parterre  , 
Une  ingénue  est  nécessaire, 
Cherchons-en,   (  Ut.  ) 
LA      DUÈGNE. 
N'est-ce  que  ça  ? 
Je  pnis  au  besoin  tenircet  emploi  là. 
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TELES  C  OP. 

Je  sais  bien  que  vous  jouez  les  travestissemens;  mais  ne 
percions  pas  une  minute. 

UN       COMEDIES. 

C'est  ci  ,  nous  montons  à  nos  loges  nous  déshabiller  et 
nous  revenons  à  l'instant. 

télescop,  /e>  retenant. 

Non  ,  non  pas  ,  non  pas  ,  messieurs  ,  vous  avez  presque 
tout  le  magasin  sur  le  corps  et  -nous  choisirons  en  répétant 
les  costumes  de  la  pièce  nouvelle. 

UN    COMÉDIEN. 

Mais  voyons  le  poëme,  au  moins  les  rôles  sont-ils  longs  ? 

TÉLESCOP. 

Ils  ne  sont  pas  copiés. 

US    COMEDI  en. 
Voilà  comme  vous  êtes. 

Air  :    Vaud  de  V  Avare. 

C'est  avoir  aussi  trop  dezèle, 
Pourquoi   promettre  aux  abonne'», 
Encore  une  pièce  nouvelle, 
Les  rôles  n'en  sont  pas  donnés. 
Plein  d'une  confiance  extrême  , 
Sitôt  qu'un  ouvrage  a  paru  , 
Vous  l'annoncez  sans  qu'il  soit  su. 

télescop,  gaîtneut. 
Vous  le  jouez  souvent  de  même. 

UN    COMEDIES. 

Je  vous  conseille  de  vous  plaindre  !  trouvez  des  comédiens 
qui  fassent  le  métier  que  nous  faisons.  Enfin  pour  moi  je  ne 
quitte  pas  les  planches. 

Air  :  De  la  Calacoua. 

Portant  le  casque  et  la  livre'e, 
Marquis  ,   père  noble  ,  ou  Crispin  , 
Je  fais  dans  la  même  soirée  , 
Orosmane  et  monsieur  Pépin. 

LA    DUEGNE. 

N'ai-je  pas  eneor ,  plus  alerte, 
Joué  du  soir  au  lendemain  , 

Psi ché,  Manon, 

Nina-Vemon 

Cateau  ,  Vénus, 
Proserpine  et  de  plus , 
La  jeune  prude  ,  Guerre  ouverte  , 
Lucrèce  et  la  mère  Camus. 

TELESCOP. 

Eh!  mon  dieu!  je  rends  bien  justice  à  votre  zèle,  mais 
convenez  aussi  que  j'ai  une  manière  noble  d'encourager  le 
talent  et  de  reconnaître  par  de  petites  gratifications  les  efforts 
de  mémoire  que  vous  êtes  obligés  de  faire  de  temps  en  temps. 


(G) 

Air  :  Je  vous  comprendrai  toujours  bien. 
Au  travail  êtes  vous  ardens  , 
D'être  généreux  je  me  pique, 
Monsieur  n'a  t-il  pas  eu  neuf  francs  , 
Pour  le  rôle   du  Maçnifiq  .e  , 
Et  Madame  ,  que  seslalens 
Laissent  a  Satilieu  sans  rivale, 
JN'a  t'ellepas  eu  dix  huit  francs, 
Pour  avoir  joué  (  bis.  )  la  Vestale. 

Je  ne  serai  pas  plus  ingrat  cette  fois-ci...  Laurent!  Laurent! 

SCENE     II. 

Les  Mêmes,  LAURENT. 

L  AU  RE  ST. 

Monsieur  ! 

T  ELES  C  O  P. 

Tenez  ,  voici  la  clef,  allez  ouvrir  aux  autres  comédiens 
qui  jouaient  dans  la  Veuve  du  Malabar  et  dans  les  Fausses 
infidélités  et  que  j'ai  eu  soin  d'enfermer  au  foyer  pour  qu'ils 
ne  s'en  allassent  pas  avant  la  fin  du  spectacle.  Dites  ensuite 
au  machiniste  et  au  costumier, que  ,jç  les  attends  surle  théâtre. 

LAURENT. 

Oui ,  monsieur.  (  Il  sort.  ) 

T  É  L  F.  S  C  O  P . 

Mais  voici  justement  le  maître  de  musique. 

SCENE     III. 

Les  Mêmes  ,  LE  MAITRE  DE  MUSIQUE  ,    apportant 
un  grand  nombre  de  partitions. 

LE    MAITRE    DE    MUSIQUE. 

Ouf  !  voilà  tout  ce  que  vous  m'avez  demandé...  Mais  que 
diable  voulez-vous  faire  de  toutes  ces  partitions  là? 
T  E  l  e  sco  p. 

Ce  que  j'en  veux  faire  !..  Eh  !  parbleu  la  musique  de  notre 
opéra  nouveau. 

LE    MAITRE    DE    MUSIQUE. 

Delà  musique  nouvelle  avec  ces  vieilles  pièces! 

T  E  l  e  s  c  op. 
Sans  doute  ..  Allons  ,  mettcz-vous-là. 

Air  :   Voilà  la  vie. 

Prenez  dans  Chimène, 
Dans  Anatréon  , 
Dans  Œdipe,  Alrmène, 
Castor ,  Demophon  , 
Voilà  , 
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La    manière 
De  faire,  (Lis.) 
Voilà. 

La  manière , 
De  faire 
Un  opéra. 

LE      MAÎTRE     DE     MUSIQUE. 

Même  air. 
Mais  c'est  un  scandale, 
Que  ces  larcins  là. 

IELESCOP. 
Dans  la  capitale, 
Chacun  vous  dira 
Que  c'est  la  manière 

De  faire,  (  bis.  ) 
La  bonne  manière  , 
De  faire  un  opéra. 

TOUS. 

Oui ,  c'est  la  manière  ,  etc. 

LE    MAITRE    DE     MUSIQUE. 

Ma  >>i  si  j'avais  su  cela  plutôt ,  il  y  a  long-temps  que  j'en 
aurais  fait  un. 

UN    COMEDIEN. 

Mais  ,  M.  Télcscop ,  le  journal  que  vous  nous  avez  lu  ce 
soir  fait  un  grand  éloge  de  la  musique  de  Fernand  Cortez. 

TELESCOP. 

Et  je  la  crois  très-bonne  aussi ,  je  sais  ce  qu'on  peut  atten- 
dre de  l'auteur  de  la  Vestale.  Mais  je  ne  crois  pas  faire  injure 
à  ce  jeune  compositeur  en  remplaçant  sa  musique,  par  celle 
de  nos  plus  grands  maîtres...  Voici  fort  à  propos  le  reste 
de  la  troupe. 

SCENE    IV. 

Les  Mêmes,  TOUS  LES  COMÉDIENS  dans   la  coulisse- 
{Les  uns  sont  habillés  comme  dans  la  Veuve  du  Malabar  , 
les  autres  comme  dans  les  Fausses  Infidélités    ) 

Air  :  Dérouillons  ,  ma  commère. 
Descendons  ,  (  bis.  )  cher  confrère  , 
Descendons,  (  bis.  )  savoir çà. 

UNE     FEMME. 

Par  quel  caprice  nous  faire 
Garder  ces  costumes  là? 

TELESCOP. 

Pour  répéter,  je  l'espère, 
Chacun  de  vous  restera. 

T  ou  S. 
En  ce  cas  ,  cette  nuit ,  cher  confrère  ,  (bi>.) 
Personne  ici  ne  reposera  ,  (  bis.  ) 

UNE    FEMME. 

Quoi  !  toute  la  nuit  entière, 
Sans  dormir  se  passera  ? 
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TELESCOF. 

Nous  ne  répétons,  ma  chère, 
Que  trois  actes  d'opéra. 

TOUS. 

En  ce  cas  .  cette  nuit,  cher  confrère  ,  (  bis.  ) 
Comme  à  l'ordinaire,  (  bis.  ) 
Ou  dormira,   (bis.  ) 

TE  LE  SC  o  P. 
a  !  sans  doute  !  Ali!  ca,  mes  amis,  j'ai  un  petit  secret  à 
vous  confier.  J'ai  promis    au  public   de  Saulieu  ,   Fernand 
Cortez  ,  opéra...  Mais  le  poème  n'est  pas  encore  arrivé. 
tous. 
Comment  allons  nous  faire  ? 

te  l  e  se  op. 
Un  rien  vous  alarme.  Ne  vous  souvient-il  plus  de  l'adresse 
avec  laquelle  je  me  suis  vingt  fois  tiré  de  pareils  embarras? 
Dernièrement  encore  n'ai-jepas,  en  ajoutant  quelques  bons 
morceaux  de  musique  au  Rêve  l  du  Charbonnier,  persuadé 
au  public  qu'on  lui  représentait  Koulovjf  ou  les  Chinois  ? 
N'ai-je  pas,  en  allongeant  quelques  scènes  d' '  ArlequirPJîul- 
la  ,  trouvé  moyen  d'en  faire  G n liston  ou  le  Huila  de  Samar- 
cande  ?  N'ai-je  pas  affiché  la  Revanche,  et  joué  les  Pro- 
jets de  Mariage."}  Avec  le  Double  Veuvage,  de  Dufresny , 
n'ai-je  pas  fait  le  petit  opéra  comique  du  Grand  Deuil  ? 

TOUS. 

C'est  vrai ,  c'est  vrai  ! 

T  E  LESCO  p. 
Eh  bien,  Messieurs  ,  nous  ne  serons  pas  plus  embarrassés 
aujourd'hui.    Je  n'ai  pas  Fcrnand-Cortez  ,  opéra  ,  j'en  con- 
viens, mais  j'ai  Fernand  Corte/,,  tragédie  de  Piron  ? 

TOUS 

Mais  ces  deux  ouvrages  ne  se  ressemblent  pas  ? 

TE  L  ESCOP. 

Non  ,  sans  doute.    . 

Air  •    C'est  ce  qui  me  console. 

Tous  deux  naquirent  à  Paris  , 
Au  milieu  ,  des  jeux  et  des  ris 

Voilà  la  ressemblance. 
Le  premier  des  longtemps  est  mort, 
Le  second  ne  l'est  pas encor 

Voilà  la  différence. 

Mais  ,  a  l'aide  du  journal  que  j'ai  reçu  ce  matin  ,  cl  qui 
donne  les  plus  grands  détails  sur  la  première  représenta- 
tion de  l'opéra  ,  j'ai  déjà  arrange  une  partie  de  la  pièce  de 
Piron.  Je  mets  la  révolte  du  quatrième  acte  au  premier  ;  je 
supprime  le  rôle  de  Montezumajj'arraDge  mon  dénouement 
sur  celui  d'Iphigértie  en  'l'uni  ide  ou  de  la  Veuve  du  Muta- 
bar)  je  mêle  à  tout  cela  quelques  beaux  vers ,  des  chœurs 
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tron  ,  tron  ,  des  marches  ,  pan ,  pan  ,  pan  ,  des  danses  ,  trala 
déridera  ;  des  canons,  pon  ,  port  ;  des  pétards ,  des  fusées  , 
jeh,fe/i,feh  ,  et  vous  m'en  direz  des  nouvelles. 

TOUS. 

Bravo  !  bravo  ! 

LA   DUÈGNE. 

Air  :  Pour  la  baronne. 

Tout  comme  un  autre  , 
Auteurs ,  Monsieur  vous  prouvera, 
Que  son  talent  vaut  bien  le  vôtre, 
Et  qu'il  sait  faire  un  opéra, 

Toutcomme  un  autre. 

TELESCOP. 

Tenez  ,  mes  amis,  voici  plusieurs  exemplaires  de  la  tra- 
gédie de  Piron.   Amusez-vous  tous  à  copier  vos  rôles. 
tou  s. 

Donnez,  donnez  ;  cela  sera  bientôt  fait.  (  Ils  se  rangent 
tous  sur  les  côtés  du  théâtre ,  et  écrivent  sur  leurs  genoux , 
ce  qui  forme  un  tableau  grotesque.  ) 

SCENE    V. 

Les  Mêmes  ,  LE  MACHINISTE  et  LE    COSTUMIER < 

L  S     MAC  HISISTE. 

Je  vous  dis  que  c'est  moi ,  que  c'est  le  machiniste  qu'on 
demande. 

le    costumier. 
Et  moi,  je  vous  dis  que  c'est  le  costumier. 

LE    MACHINISTE. 

Air  :  Une  file  est  un  oiseau. 

Il  s'agit  d'ua  opéra ,' 
Le  décor  est  nécessaire. 

le  costumier. 
Mais  les  costumes  ,  j'espère  , 
Passent  encore  avant  çà. 

le   machiniste. 
Sans  mon  décor ,  que  l'on  cite, 
Adam,  malgré  son  mérite, 
Serait  mort  deux  l'ois  plus  vite  , 
Je  lui  sauvai  ce  danger. 

le   costumier. 
Il  me  dût  cette  victoire. 

TELESCOP. 

N'en  disputez  pas  la  gloire  , 
Vous  pouvez  la  partager. 

Eh!  messieurs,  messieurs,  je  fais  autant  de  cas  des  ta- 
lens  de  l'un,  que  de  ceux  de  l'autre,  et  j'ai  de  tous  les  deux 
un  besoin  indispensable.  2 
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Air  •  Daignez  m' épargner  le  reste. 
Lorsque  je  monte  un  opéra  ,  » 

Je  suis  les  anciennes  routines, 
Je  sais  <|ue  dans  ce  genre-là 
On  n'a  jamais  tr<>p  de  machines, 
Car  du  poème  le  mieux  fait, 
Maint  exemple  à  Paris  l'atteste  , 
Si  par   niulheiiron  supprimait 
Costumes,  décors  et  ballet, 
On  ne  viendrait  pas  pour  le  reste. 

Commençons  donc  par  vous  ,  monsieur  Déshabillé...  il 
s'agit  de  me  remettre  à  neuf  un  corps  de  danseuses. 

DESHABILLE. 

Diable  !  monsieur  !...  c'est  que  je  n'ai  rien  pour  cà, 
moi. 

TELE  S  C O  P . 

Comment ,  monsieur  Déshabillé  ,  vous  qui  avez  été  vingt- 
cinq  ans  costumier  du  magasin  de  l'Opéra ,  vous  ne  savez 
pas  comment  on  rajeunit  les  objets  qui  commencent  à  vieillir 
un  peu? 

des  habille'. 

Il  me  faut  d'abord ,  monsieur  ,  vingt  cinq  aunes  de  fleurs , 
c'est  indispensable. 

TEPESCOP. 

Comment!  comment!  et  les  guirlandes  de  roses  que  j'ai 
fait  faire  pour  le  dernier  mélodrame  ? 

DESHABILLÉ. 

Çà  n'est  plus  présentable ,  monsieur  ,  écoutez   donc  ,  un 
petit  théâtre  n'est  pas  aussi  avantageux  qu'un  grand. 
Air  du  ballet  des  Pierrots. 

De  votre  scène  trop  bornée, 
Le  spectateur  est  si  voisin  , 
Qu'une  rose  semble  fanée  , 
Presqu'en  soi  tant  du   magasin  ; 
Mais  grâce  ii  l'optique  infidèle, 
L'opéra  jouit  d'autres  droits, 
Et  la  rose  y  parait  nouvelle, 
Après  avoir  servi  vingt  fois. 

t  E  L  E  s  c  o  P. 
Eh!  bien  ,  on  fera  la  dépense  des  fleurs. 

DESHAB1LL  É. 

Ce  n'est  pas  tout,  monsieur. 

Air  :   Tous  les  bourgeois  de  Chartres. 

Il  faut  pour  les  costumes  , 

De  ce  nouveau  ballet, 
De  la  gaze  et  des  plumes. 

TELESCOP. 

Alte-   is'il  vous  plait  ; 
De  ce  que  je  fournis  , 
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J'ai  mon  traité  pour  bazc  ; 
•       Ea  les  engageant  à  Paris, 

Tontes  ees  clames  m'ont  promis  ,  ,, 

De  se  passer  de  gaze. 

Comme  à  l'Opéra. 

DE   SHABI  LLÉ. 

Eh!  bien,  monsieur,  qu'est-ee  que  vous  voulez  donc  que 
je  vous  fasse? 

telescop,    lisant. 
11  me  faut  d'abord  quatre  figurans  mexicains  ,   trois  espa- 
gnols, six.  indiens  Tlascaltetes. 

deshabille,   l'interrompant. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  cà?  six  indiens  Tlascaltetes  ?...  ah! 
je  vois  ce   que  c'est,  ce  sont  des  espèces  de  chinois...   Bon, 
j'ai  mon  ballet  de  Kokoli  que  je  ferai  blanchir.  Après? 
telescop,  lisant  toujours. 
Six  femmes  mexicaines. 

deshabillé. 
Est-ce  que  vos  mexicaines  ne  seraient  pas  bien  avec  nos 
habits  turcs  de  la  Caravanne. 

TELESCOP. 

Mais  non,  ce  sont  des  habits  de  sauvages  qu'il  vous  faut 
faire  à  mes  danseuses. 

déshabille'. 

Air  :  Dans  la  vigne  à  Claudine. 

Ah  !  pour  ces  demoiselles, 
Daignez  m'en  dispenser, 
Il  me  faut  avec  elles  , 
Toujours  recommencer. 
D'à 'uster leurs   corsages, 
J'ignore  Je  moyea  , 
Les  habits  de  sauvages  , 
Ne  leur  vont  jamais  bien. 

telescop. 
Défaut  d'habitude. Elles  s'y  feront. 

LE    COSTUMIER. 

Allons  ,  monsieur  ,  j'arrangerai  tout  cela  pour  le  mieuS. 

Air  :  Rendez-moi  mon  écuelle. 

Je  vais  retourner  mes  magasins, 
Et  votre  affaire  est  faite  , 
Espagnols  , sauvages,  mexicains, 
J'ai  tout  ça  darfS  la  tête  , 
Et  prenant  des  pièces,  des  morceaux, 
Puisqu'enfin  il  faut  s'y  résoudre  , 
Pour  vous  laire  des  habits  nouveaux ? 
Je  m'en  vais  eu  découdre. 

TELESCOP. 

Un  mot  encore  ,M.  Deshabillé. 
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D  E  SHA  BILLE. 

Qu'y  a-t-il  pour  votre  service,  monsieur? 

TELESCOP. 

Toute  ma  troupe  est  employée  dans  l'Opéra  nouveau  ,  et 
v.ms  savez  que  daus  les  cas  urgens  nous  avons  recours  à  vous 
pour  chanter  les  grands  prêtres. 

des  habille'. 

Et  vous  savez  que  je  m'en  acquitte  avec  plaisir.  Quand  un 
tailleur  a  habillé  et  deshabillé  pendant  vingt  cinq  ans  ,  les 
grands  prêtres  ,  il  lui  en  reste  toujours  quelque  chose. 

TELESCOP. 

Vous  descendrez  pour  la  fin  delà  répétition. 

deshabille'. 
C'est  entendu  ,   monsieur  ,  et  je  m'arrangerai  moi-même 
un  costume 

(  Il  sort  en  chantant.  ) 

«  Apollon,  est  sensible  à  nosgémissemens  ! 

>  Et  des  signes  certains  m'en  donnent  l'assurance.  » 

SCENE    VI. 

Les  Mêmes  ,  hors  DÉSHABILLÉ. 

TELESCOP. 

Àh  !  ça  ,  à  nous  deux  ,  monsieur  le  machiniste. 

LE    MAC  HINIST  E- 

Quand  vous  voudrez  ,  monsieur  ,  je  vous  attends. 

SCENE     VII. 

Les  Mêmes,  FLORVAL. 

F  L  OR  VAL. 

Eh  !  bon  soir  ,  mes  amis  ;  mon  cher  Télescop  ,  je  vous 
salue. 

TELESC  OP. 

C'est  vous  ,  M.  Florval  ,  le  plus  fidèle  de  nos  abonnés  ! 
déjà  de  retour  de  Paris! 

FLORVAL. 

Je  suis  arrivé  il  y  a  deux  heures.  Mon  oncle  le  sous  préfet , 
qui  vient  de  rentrer  du  spectacle,  m'ayant  a  nonce  que  vous 
alliez  passer  une  partie  de  la  nuit  à, faire  une  répétition  de 
l'Opéra  de  Fernand  Cortcz,  que  je  viens  de  voir  jouer  à  Paris,, 
je  suis  venu  pour  comparer... 

TELESCOP. 

Monsieur...  (  A  part.  )  En  voici  bien  d'un  autre* 

LE    MACHINISTE. 

Quand  vous  voudrez  ,  monsieur  ,  je  vous  attends.. 
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FLOR  VAL. 

Savez-vous  bien  que  c'est  un  véritable  cadeau  que  vous 
allez  nous  faire-là.  Un  ouvrage  superbe  !  admirable  !  qui  a 
déjà  une  vogue  !..  Les  loges  sont  retenues  pour  dix  représen- 
tations. 

TELESCOP. 

(  A  part.  )  Tàcbons  de  détourner  la  conversation.  (Haut.) 
Mais  si  je  ne  me  trompe  ;  on  parle  d'un  début  à  l'Opéra- 
Comique  ,  qui  attire  au  moins  autant  de  monde. 

F  L  O  R  V  AL. 

Oui ,  sans  doute,  Ambroisc  a  fait  faire  de  bonnes  journées 
et  nous  avons  retrouvé  Suzanne. 

Air  :  d '  Ambroise. 

Aimable  enfant,  par  héritage, 
Tu  joins  aux  grâces  de  ton  âge, 
Ce  ton  vrai, cet  accent  enchanteur, 
Qui  charment  l'oreille  et  le  cœur. 
Thalie  ,  en  te  voyant ,  ignore 
Comment  ses  secrets  sont  les  tien»  , 
♦Dans  l'âge  où  l'on  les  cherche  encore,    (bis.") 
Toi  tules tiens  ,  oui, tu  lestiens.  (bis. ) 

la  duÈgke,^  relevant. 
•  Ab  î  M.    Florval ,  dites-moi ,  je  vous  prie  ,  la  princesse 
est-elle  bien  intéressante  ? 

F  l  o  r  v  AL. 
Amazilly. . .  n'est-ce  pas  ? 

tele  scop,  embarrassé. 
Oui ,  Amaz...  Amazilly. 

FLOR  VAL. 

On  ne  peut  plus  intéressante  ,  mais  il  faut  convenir  que 
son  rôle  est  joué  dans  la  perfection. 

Air  :  De  la  Sentinelle. 

H'espércz  pas  vousapprorher  jamais, 
Du  beau  talent  qui  créa  la  Vestale  , 
Digne  soutien  de  l'opéra  fiançais, 
Amazilly  ,  n'aura  point  de  rivale. 

Du  bon  goût  ,  modèle  charmant , 

Elle  surpasse  notre  attente  , 
Et  par  un  double  enchantement, 

C'est  Melpomèue  en  déclamant, 
C'est  Euterpe  quand  elle  chante. 

LA    DUEGSE. 

C'est  un  rôle  fait  à  ma  taille  je  vois  cela  d'ici  ;  et  le  cos- 
tume ? 

FLORVAL. 

Américain. 
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Air  :  J'ai  vu  Je  Parnasse  des  Daines. 

Chaque  Mexicaine  jolie , 

De  Part,  ignorant  les  secrets, 

M   t  loute  sa  coquetterie , 

A  ne  pas  cacher  ses  attraits  , 

C'est  Venus  ;  au  sortir  de  l'onde. 

T   ELESC  OP. 

Fort  bien,  je  comprends,  mon  ami, 
Qu'on  s'habille  dans  l'antre  monde, 
Comme  on  s'habille  en  celui  ci. 

LA    DUÈGNE. 

Bon  ,  mon  ancienne  tunique  d'Azémia  el  mon  manteau  de 
Rodogune ,  je  serai  à  peindre. 

telescop,«  pari. 
Comment  diable  tromper  celui-ci  ? 

LE    MACHINISTE,   À      TéleSCOp. 

Quand  vous  voudrez  ,  monsieur  ,  je  vous  attends. 

TELESCOP. 

Tout-à-1'heure  ,  c'est  bon. 

F  LORVAL. 

Ah  !  ça  ,  que  je  ne  vous  interrompe  pas.  Continuez  ,  je 
Vous  en  prie  ,  je  sais  ce  que  c'est  qu'une  répétition  d'opéra  , 
j'ai  vu  celle  de  Fernand  Cortez  à  Paris. 

telescop,  embarrassé. 

Mais  c'est  que  nous  n'avons  pas  encore  nos  habits  et  nous 
voulions  répéter  avec  les  costumes. 

FLORVAL. 

Pourquoi  donc?  pourquoi  donc?  un  opéra  !  cela  se  répète 
en  bonnet  de  nuit. 

le   machiniste. 
Quand  vous  voudrez,  monsieur,  je  vous  attends. 

TELESCOP. 

Vous  dites  donc  que  Fernand  Cortez  ?.. 

F  L   O  R  V  A  L. 

Offre  un  spectacle  magnifique.  Des  changemens  de  décor  , 
des  chevaux  qui  font  l'exercice  ,  des  soldats  qui  font  la 
parade  ,  un  clair  de  lune  auprès  du  temple  du  soleil  ,  une 
flotte  qu'on  brûle,  une  femme  qu'on  immole...  C'est  char- 
mant ,  délicieux  ,  d'honneur,  c'est  à  mourir  de  plaisir  si  l'on 
n'y  étouffait  de  chaleur. 

UN    COMEDIEN. 

Monsieur  ,  indiquez-moi  la  manière  de  jouer  le  rôle  de 
Cortez  ? 

FLORVAL. 

Eh  !  mon  ami,  ne  savez-vous  pas  ce  que  c'est  qu'un  héros 
de  l'opéra  ? 
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Ail"  :  J'aime  ce  mot  de  gentillesse* 
De  Quinnult  disciple  fidèle  , 
L'auteur  nous  y  montre  toujours  , 
Un  guerrier,  que  la  gloire  appelle  , 
Et  que  retiennent  les  amours  ; 
On  devrait  se  faire  un  scrupule  , 
D'affadir  ainsi  les  héros  , 
Quand  on  nous  représente  Hercule  , 
Ce  n'est  point  avec  ses  fuseaux. 

UN      COMEDIEN. 

Mais  dans  le  quatrième  acte  il  n'est  pas  amoureux  ? 

F  LO  R  VAL. 

Comment ,  le  quatrième  acte?  mais  il  n'y  en  a  que  trois. 

telescop  ,  à  part. 
Tout  va  se  découvrir. 
UN    comédien  ,  déclamant ,  et  tenant  à  la  main  la  tragédie 
de  Piron. 

«  L'or  fut  le  seul  objet  pour  qui  vous  soupirâtes, 
>  Vous  me  suivîtes  moins  en  guerriers  qu'en  pirates.  » 

FLOK  V  AL. 

Que  diable  dites-vous  donc  là?  Permettez -moi  de  voir. 
(  //  lui  prend  la  tragédie.  )  Mais  c'est  le  Fernand  Cortex 
de  Piron  ? 

telescop  ,  à  part. 

Il  n'y  a  plus  moyen  de  reculer.  (  Haut.  )  Il  faut  vous 
l'avouer  :  ri'ayant  pu  me  procurer  le  poème  de  l'opéra 
nouveau,  et  n'écoutant  que  le  désir  d'être  agréable  à  un 
public  éclairé  ,  qui  ne  s'est  jamais  aperçu  de  ces  petites 
supercheries-là.... 

F  l  or  val. 

Le  tour  eût  été  plaisant  5  mais  entre  nous  ,  Piron  n'est 
guère  tragique. 

Air  :  Eli  ,  zort,  zon  ,  zon  ,  Lisette. 

Digne  fils  d'Apollon  , 
Que  la  Métromanie  , 
Plaça  sur  iHelicon  , 
Qui  lit  Coi  tez  s'écrie  : 
Eh  !  non  ,  non  ,  non , 
Ce  n'est  plus  son  génie  , 
Eh  !  non  ,  non  ,  non. 
Ce  n'est  pas  la  Piron. 

TELESCOP. 

Que  voulez-vous  ?  il  me  faut  des  nouveautés. 

F  L  O  RVAL. 

Rassurez-vous  ;  un  amateur  qui  veut  comprendre  les  pa- 
roles d'un  opéra  ,  doit  toujours  avoir  le  poème  dans  sa 
poche...  J'ai  le  mien  ,  et  le  voici.  (  //  le  lui  donne.  ) 
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TOUS. 

Nous  sommes  sauvés! 

FL  ORVAL. 

Le  voilà  le  véritable  poème  !  celui  qu'il  faut  jouer  ,  et 
dont  je  vous  garantis  le  succès! 

telescop,  vivement. 

Ali  !  M  Florval  !  quel  service  vous  nous  rendez  là  !  c'est 
pour  le  coup  que  nous  allons  répéter.  Mais  d'abord,  puisque 
vous  venez  de  Paris  ,  aidez-moi  à  donner  les  ordres  à  mon 
machiniste. 

LE      MACHINISTE. 

Quand  vous  voudrez,  Monsieur,  je  vous  attends. 

fiorvai  ,  tenant  le  poème. 
Tout  le  premier  acte  se  passe  dans  le  camp  des  Espa- 
gnols. 

LE      M  ACHI  N1STE. 

C'est  bon.   J'ai  là  haut  les  tentes  de  la  fille  Hussard. 

FL  OR  VAL. 

Au  second  acte  le  théâtre  représente  les  environs  de 
Mexico.   On  aperçoit  sur  la  droite  un  pont. 

LE     MACHINISTE. 

Bon  ,  j'ai  le  pont  du  diable  qui  fera  mon  affaire. 

F  LORVAL. 

On  doit  voir  dans  le  fond  le  grand  temple  des  sacrifices. 

TELESCOP. 

Ah  çà  ,  mais  le  troisième  acte  est  sans  doute  le  plus 
beau  ? 

F  L  OR  VA  L. 

Superbe  !  c'est  l'intérieur  du  temple  des  vengeances  ois, 
vous  voyez... 

Air   :   //  n'est  qu'un  pas  du  mal  au  bien. 

L'autel  des  prêtres  du  Mexique  , 

Qui  pour  mieux  effrayer  encor, 

E-t  porté,  p.ir  des  titres  d'or  ; 

Pois  pour  ajoutera  l'optique, 

Au  beau  milieu  du  temple  indien  , 

Le  dieu  du  mal  qui  fait  fort  bien.    (  bi».  ) 

LE     MACH  INI  S  TE. 

Ah!  quant  à  vos  tigres,  j'ai  la  biche  de  Geneviève,  le 
lion  d'Androclès  .  le  taureau  de  Clodomir  ;  nous  ne  man- 
quons pas  de  bêtes  depuis  que  nous  jouons  le  mélodrame. 

TELESCOP. 

Diable  !...  un  temple...  un  autel..,  cela  coulera  fort 
cher,  et  je  voudrais  pourtant  bien  éviter  la  dépense.  Ah  ! 
ca,  mais  nous  devous  avoir  encore  quelques  décorations 
d'Opéra? 


(  i7) 

LE    MACHINISTE. 

Certainement,  monsieur. 

Air  :  f    i  vu   »    >  tort  dans  mes  voyages- 

Nous  avons  un  temple  de  Gnide, 
Au   magasin  ,  depuis  vingt  ;ius, 
Wons  <i vous  la  gloire  d'ArniinV  , 
Qui  peut  ençor  durer  l-'nu-i'-mps  , 
Les  Bardes,  rlerubi-,  Olympiej 
Tout  cela  de  mode  est  pa-se  • 
Mais  j'ai  l'autel  d'Iphîgénie  , 
Que  le  temps  n'a  pas  renversé. 

TELESCOP. 

Va  pour  l'autel  d'Iphigénie  ,  il  en  vaut  bien  un  autre. 
Faites-nous  le  descendre. 

LE    MACHINISTE 

Allons,  monsieur,  je  vais  visiter  tous  nos  décors;  yous 
m'appellerez  quand  vous  voudrez  ,  je  vous  attends. 

(  Il  sort.  ) 

SCENE    VIII. 

Les  Mêmes,  excepté  LE   MACHINISTE. 

LA    DUF.GSE, 

Ah!  cà,  mon  cher  régisseur,  commençons  donc...  puisque 
monsieur  veut  bien  nous  donner  l'intention  des   rôles. 

ÏIORVAI. 

Sans  doute.  (  Au  régisseur.  )  Où  sont  vos  soldats  espa- 
gnols ? 

TELESCOP. 

Les  voilà  tous  les  trois. 

FLO  R  V  AL. 

Bon ,  vous  arrivez  deux  à  deux ,  vous  vous  placez  sur  le 
devant  du  théâtre  et  vous  criez  à  tue  tète.  (  II  chante  sur 
l'air:  Il  faut  quitter,  quitter  Golcondf.  ) 

Quittons,  quittons  ,  quittons  ces  bords.  (  bis. ) 

LES       TROIS      LSPAGîN  OL  S. 

Quittons  ,  quittons ,  quittons  ces  bords,  (  bis.  ) 
(  l ls  vont  pour  su/ tir.  ) 
florval,  les  arrêtant. 
Eh!  bien,   où  allez-vous  donc?   Vous   dites   vingt   fois 
quittons  ces  bords;  mais  vous  restez  toujours  en  place. 
te' le sco  p. 
Ces  gens-là  n'ont  pas  la  moindre  intelligence. 

FLORVAL. 

Air:  V'ià  c'que  t'est  qu'à' aller  au  bois. 

Que  voulez-vous  ,  cher  régisseur  ? 
V'ia  c'  que  c'est  qu'  d'avoir  un  chœur, 
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Tout  le  temps  ,  qu'un  opéra  dure  , 
Sa  vnix  fausse  et  dure  , 
Manq   e  la  mesu  e, 
Et  vient  étourdir  l'auditeur, 
Via  c'  que  c'estqu'  d'avoir  un  chœur.  (  bis.  ) 

télescop,  aux  espagnols. 
Mais  une  fois  pour  toutes  ,  pénéirez-vous  donc  de  l'esprit 
de  yos  rôles. 

Même   air. 
Chanterln  gloire  du  vainqueur  , 
Via  tout  «•'  que  doit  faire  un  chœur , 
Sitôt  qu'une  fête, 
S'apprête  , 
De  l'air  le  moins  bête, 

Soulever  la  tète, 
Et  le  bras  du  rôle  du  cœur, 
Via  tout  c'que  doit  faire  un  chœur,  (  bis.  ) 

XJ  N      DES      TROIS      ESPAGNOLS. 

Le  bras  droit,  monsieur,  c'est  bon,  on  s'en  souviendra. 

FIOEV  AL. 

/!/ '-'/,»/"  air. 

Exprimer  à  froid  la  fureur, 
V  la  tout  c'  (]n'  doit  faire  un  chœur, 
Appmé  contre  la  coulisse  , 

Chanter  sans  malice  , 

C<   q  i'a  «lit  l'actrice  , 
Ou  ce  qu'a  récite  l'acteur. (  bis.  ) 
Via  toute'  que  doit  faire  un  chœur,  (  bis.  ) 

UN       ALTRE      E&PAGHOL. 

Çà  n'est  pas  difficile  ,  on  s'y  conformera. 

F  L0  RVAL. 

Passons  à  l'entrée  de  Fernand  Cortez. 

tj  N   c  o  7.1  i  r<  t  e  n.    (  Récitatif*  ) 
Compagnons  de  Cortez,  depuis  quand  sa  présence 
Vous  fait  elle  éprouver  ce  trouble  ,  cet  effroi? 

Que  vous  manque-t-il  donc? 
(  L'orchestre  joue  lajin  <•<•  Vttir  de  Sargines  la  Parole,  ) 

F  L  OR  VAL. 

N'en    dites  pas  davantage  .  vous  étudierez  le  reste...   ici 
les  reproebes  de  Cortez  touebent  le  chœur  crui  s'écrie  : 
(  h icLnte.  ) 

«  Cortez,  nous  te  suivrons  au  bout  de  l'uuivers.  » 
(     Au    ,      nu-uen.   ) 

C'est  votre  réplique. 

LE    COMÉDIEN.     (  RécUidif.  ) 

Vous  me  l'aviez  promis. 
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(  L'orchestre  joue  Voir  :  Souvenez-vous  en>  ) 

F  L  OR  VAL. 

Le  choeur  :  (  Récitatif.  ) 

e  Nous  le  jurons  encore.  » 
le    comédien.    (  Récitatif.  ) 
J'ai  perdu  mes  soldats. 
F  LO  R  \  AL. 

Ici  le  chœur  se  jette  par  terre  ,  en  s' écriant  :  Ils  sont  à 
tes  genoux. 

(  Au  chœur.  ) 
Plus  bas  ,  plus  bas  ! 

(AT  4ctcur.  ) 
Dès  que  vous  ne  voyez  plus  leur  figure  vous  les  recon- 
naissez ,  et  vous  dites  : 

le   comédien,  récitatif. 
»  Mon  cœur  vous  reconnaît  à  ce  noble  langage,  » 
F  LOR  v  A  L. 

C'est  bien  ,  voilà  les  intentions.  Vous  avez  ensuite  une 
scène  avec  votre  confident  ,  qui  ne  sert  à  rien.  Où  est  la 
jeune  princesse  ? 

LA    DUÈGNE. 

Me  voilà!..  Me  voilà  !.. 

FLORVAL  ,  récitatif. 
«  Vers  nous  ,Amazilly  s'avance.  » 

SCENE    IX. 

Les  Mêmes,  LAURENT. 
laurent  ,  à  Télé  SCO  p. 
M.  Télescop  !  M.  Télescop  ! 

TÉLESC  OP. 

Eh!  bien  ,  qu'est-ce  qui  vient  nous  interrompre  ? 

LAURENT. 

Mademoiselle  Devergondilly  ,  votre  sœur  ,  est  là  qui  de- 
mande à  vous  parler. 

té  le  s  c  OP. 
Ma  sœur  ! 

LAURENT. 

Elle  est  accompagnée  de  trois  jeunes  gens  que  je  soup- 
çonne de  la  troupe  de  ce  jeune  écuyer  ,  notre  rival. 
télescop. 

Que  peut-elle  me  vouloir?  Ah!  mon  cher  M  Florval,  faites- 
moi  l'amitié  de  monter  au  foyer  avec  ces  messieurs  ,  et  d'y 
continuer  la  répétition  pendant  que  je  vais  faire  à  ma  sœur  , 
une  petite  scène  indispensable. 
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F  LOR  VAL. 

De  tout  mon  cœur. 

télescop,  à  ses  acteurs, 
Air  :  Dn  cari  'ton  de  Dunkerque, 

Répétez  avec  zèle, 
Cette  pièce  nouvelle, 
Et  songez . aujourd'hui , 
Que  C<>rtez  est  notre  appui. 

T  O  US.  1.1 

Répétons,  etc. 

TE  LESCOP 

L'argent  doit  vous  séduire, 
Cortez  va  vous  conduire, 
Pour  prix  de  vos  tr  taux  , 
A  des  succès  nouveaux. 
TÉ  t,  '.  S  (.  0  p    et    HO  B  V  AL. 
Répétez  avec  zèle  ,  etc. 

L  ■    S    COMÉDIES  S. 
Répétons  avec  zèle,  etc. 

(  Ils  sortent.  ) 

SCENE     X. 

TÉLESCOP,DEVERGONDILLY,BAZILE, 

1NKOCENTIN  et  I G  N  A  C  E  ,  ils  se  tiennent  dans 
le  fond  du  tltéa;r< ■ . 

DEVEEr.oiiDiiLY,  rèci'ati.f 'd'opéra. 
Cher  Télescop  ,  daigne  m'entendre. 

TELESCOP. 

Après  votre  escapade ,  Mademoiselle  ,  je  ne  vous  connais 
plus. 

DEVERGONBILLY. 
Air  :  Je  Suis   Madelon   Briquet. 
Je  suis  Devergondillv  , 
Je  suis  ta  sœur  ,  t.i  sœur  chérie, 
Je  suis  Devergondilly , 
Par  mes  larmes  sois  attendri. 

t  y.  l  E  s  c  n  p  ,    rngiquetiient. 
De  notre  cruel  ennemi , 
Elle  partage  la  furie, 
C'est  une  autre  Amazilly. 

T  I    L  ESC  OP. 

rNon  ,  non  ,  Devergondillv, 

.N'est  plus  ma  sœur  ,  ma  sœur  chérie. 

Non,  non,    Devergondillv  , 
jN'est  nlus  qu'une  autre  Amazilly. 

Ensemble.     (  i      itekgoïdilly. 

iJe  suis  Dcvergondilly , 

(Je  suis  ta  sœur,  ta  sœur  chérie. 

Je  suis  Devergondillv, 
.Par  mes  larmes  sois  attendri. 
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deveugonduly,  déclamant. 
Je  venais  l'apporter  des  paroles  de  paix. 

TE  LESC  OP. 

La  paix  !  avec  celui  qui  veut  m' enlever  uion  théâtre.  Ah  ! 
ça,  parlons  raisonnablement:  qu'est-ce  que  cette  conduite-là 
signifie  ?  Comment  !  un  nouveau  théâtre  vient  s'établir  à 
côte  du  nôtre  à  Saulieu  ,  et  quand  nous  redoublons  de  zèle 
et  d  efforts  pour  empêcher  qu'il  ne  nous  enlevé  nos  abon- 
nés ,  vous  quittez  votre  frère,  vos  camarades ,  pour  aller 
vous  jettera  travers  les  chevaux. 

C  Récitatif.  ) 
Et  c'est  toi ,  c'est  ma  sœur  qui  conduit  leur  furie  ! 
DE  VER  GOND  IL  LY. 

Ne  te  souvient-il  plus  que  sur  ce  même  théâtre  ,  le  jour 
de  la  première  représentation  d'Adam  ,  je  reçus  quatre  pom- 
mes cuites  ,  j'en  aurais  reçu  dix  sans  ce  jeune  écuyei  arrivé 
de  la  veille  ,  qui ,  se  trouvant  par  hasard  au  parterre  ,  tapa 
si  bien  de  droite  et  de  gauche  ,  qu'il  mit  en  un  clin  d'oeil 
tous  les  cabaleurs  à  la  porte.  (  D\tti  Ion  trèi  taiurel.  )  Est- 
ce  que  tu  comptes  cela  pour  rien  ? 

te  i.  e  se  OP. 
Toi  qui  tenais  ici  l'emploi  des  travestissement  ,  des  prin- 
cesses et  des  ingénuités...   Tu  renonces  à  tout  cela  pour  le 
saut  du  tremplin...  Car  je  sais  ce  qui  se  passe  dans  ton  nou- 
veau théâtre.  Ah  !  ma  sœur  ! 

Air:  Morgue  qu   ta  mère  est  donc  sauvage. 

Ponvcz-voiis  ,   d'un  air  de  conquête , 
Debout,  sur  un  fier  animal, 
Passer  autour  de  votre  tèle 
Les  guides  de  votre  cheval  ? 

D  E  V  E  R  G  O  S  D  1   L  L  Y. 

Mon  cher  frère,  ne  vous  déplaise  , 
Ce  langage  est  celui  d'un   fou  ; 

Jeune  fille  est   ton  jours  bien  aise 

D'avoir  la  bride  sur  le  cou. 

TELE  SCO  P. 

Je  me  suis  toujours  bien   douté  que  c'était  cela  qui  VOUS 
avait  tourné  la  lete. 

DEVÉB  GOND IL L  Y. 

Ah!  Télescop  !  si  vous  pouviez  voir  mes  triomphes  dans 
l'équitation  !..  Figurez-vous  un  cirque  magnifique  ,  rempli 
d'une  foule  immense..    Attends  que  j'ôte  ma  douillette. 
Air:  L />< m  do rrn à it. 

Soudain  m'clancant  dans  1  arène, 
Je  salue  en  faisant  trois  pas  ; 
Puis  à  élu-val  je  nie  promène 
Les  pieils  eu  1  air  ,  la  tète  cq  bas, 
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L'autre  jour,  la  foule  éperdue  , 
Sur  deux  beaux  coursiers  in  admira  , 
Jambe  par-ci  ,  jambe  par-là. 

te  les  t;  op. 
Ab  !  grands  dieux  !  ma  sœur  est  perdue. 

D  E  VÊTt  GOIf  D1LLY. 
.Jambe  par-ci  ,  jambe  par-là, 
iQuel  spectacie  que  celui-là  J 

ensemble.  J  ïllkscop. 

j  Jambe  par-ci  ,  jambe  par-là  , 
'Quel  spectacle  que  celui-là  ! 

(  Récitatif.  ) 

Ah  !  songe  aux  dangers  que  tu  cours. 
(  Parlé.  ) 
Reviens  à  la  raison. 

DEVEKCOSD1LLT. 

Impossible. 

TELESCOP. 

Mais  vois  donc  la  supériorité  de  notre  théâtre? 

DEVERGOND1LLY. 

Laissez-donc  tranquille  ;  on  voit  bien  que  vous  ne  con- 
naissez pas  le  manège  ;  ah  !  mon  frère  !  quelle  troupe  !  quels 
acteurs. 

Air  :  Encore  un  quartron  Claudine. 

Jamais  sur  notre  scène 

D'indispositi  >n  ; 
On  leur  donne  ,  sans  peine  . 

De  I  émulation, 

Avec  un  litron 
D  a  veine  , 

Avec  un  litron. 

Même  air. 

Si  l'un  d'eux,  de  la  scène 
Sort  par  distraction  , 
Soudain  on  le  ramène 

A  sa  direction  , 

Avec  un  litron 
Daveine, 

Avec  un  litron. 

Même  air. 

Au  bout  de  la  semaine  , 
Lorsque  le  compte  est  bon  , 
On   leur  donne  pour  plein» 

Gratification  , 
Encore  un  litron 

D'aveine  , 
Encore  un  litron. 

TELESC  OP. 

Penses-tu  me  séduire  avec  ces  discours  là?...  j'avais  1« 
plus  beau  rôle  k  té  donner  dans  un  opéra  nouveau. 
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I>E  VERGONDI  LLY. 

Encore  quelque   princesse  qu'on  veut  tuer...  Bah!  j'en 
ai  assez  joué  comme  çà.  ' 

telescop.    (  Rcitatif.  ) 

Cède  à  ton  frère  qui  t'implore  , 
Si  le  devoir  te  parle  encore  , 
On  répète  au  foyer,  j'y  puis  guider  tes  pas. 

D  E  V  E  R  G  O  R  D  I  L  L  y. 

Air  :  Je  r? saurais  dtui&r. 

Je    n'saurais  rentrer, 

Votre  salle  esl  trop  étroite  ; 

Je    p 'saurais   rentrer, 
Ailleurs  je   <o   rs  me   montrer. 

La    gloire   et    l'argent  , 
C'est  ce  qu  un  art  eu  r   cuvoitej 

A  cheva*  vraiment. 
J  en  aurai  p>us  lestement. 

TELESCOP. 

Oui  !  tu  le  prends  sur  ce  ton  là    eh  bien  !... 
Air  :   JValse  du    Pauvre  diable. 
Je  t'abandonne  aux  sifflets  du  parterre, 
Et  te  renie  à  jamais  pour  ma  sœur. 

DKVEKGotfDiLit,  au    Public. 
Billets  donnés,  applaudissez  mon  frère; 
Ah  !  je  pardonne  à  sa  funeste  erreur. 

TELESÇ  0  r. 
De  te  fléchir  ,  puisqu'eu  vain  je  m'eff  rre , 
Ah!  p. iisses-tu,  pour  prix  d'un  lâche  amour  , 
Ne  jamais  faire  un  seul  bo:i  tour  de  force, 
Et  de  cheval  tomber  viuj<t  fois  par  jour  ! 

TELESCOP. 
f  Je  t'abandonne  aux  sifflets  du  parterre  , 
lEt  te  renie  à   jamais  pour  ma  sœur. 
|Que  la  cabale  ,  en  l'écrasant  t'éclaire  ; 
'Va  ,  je  te  livre  à  toute  sa  fureur. 
ensemble  (   ^  devergob  dut. 

Billets  donnés  ,  applaudissez  mon  frère  ; 
JAh  !    je  pardonne  à  sa  juste  fureur; 
/Il   me  méprise,   et  malgré  sa  colère, 
Ç^Je  le  sens  trop  ,  je  suis  toujours  sa  sœur. 
(  Elle  s'enfuit.  Les  trois  Inuocens  qui  sont  restés  pendant 
lu  scène  au  fond  du  théâtre  ,  vont  pour  la  suivre.  ) 

TELES  COP. 

Ah!  vous  croyez  m'échapper. 

(    //   la    CanlOimade.   ) 

A  moi ,  mes  camarades  ;  Laurent,  fermez  la  porte  d'entrée 
du  théâtre;  [  Aux  comédiens  et  à  Florvul  qui  paraissent.  ) 
et  courez  après  ma  sœur. 
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scène  xr. 

TÉLESCOP  ,  FLORVAL  ,  LES   COMÉDIENS. 

TELESCOP. 

Air  :  E'/'ji  tan  plan  tire  lire. 
Qu'on  les  saisisse  à  l'instant  , 
E«  plein  ,    plan  ,   i'l  n  tan  plan, 
Tirelire  en  plar»  , 
Et  qu'on  sache  lestement 
ici  les  reconduire. 


Faisons  re  qu'il  désire  , 
Et  pour  mieux  les  réduire  , 
Menons-les,  tambour  battant. 

En  plein   plan  ,  etc. 

{Ici  on  amène  l>js  t     .  •  /■  noc  tis  sur  le  devant  delà  scène 
à  la  dro  te  di,  théâtre.  ) 

TELESCOP. 

Grand  dieu  !  je  suis  triomphant. 

USTEOl!  'C  EKS. 

Juste  ciel  ;   quel  martyre  ! 

TELESCOP. 

Mais  pour  mieux  les  réduire, 

Chargeons-les  sans    i  ieii  dire  , 

De  trois  chaînes  de  1er  blanc  , 

En   plein    plan  ,  etc. 

LES    ÎUSOI'F.KS. 

Quoi  !  des  chaînes  de  fer  blanc; 
Ça  n'est  donc  pas  pour  rire. 

SCENE     XII. 

Lis  Mêmes  ,  EN  COMÉDIEN  accourant. 

LE     COMEDIEN. 

La  princesse  nous  est  échappée. 

0  TELESCOP. 

Je  suis  d'une  colère...  Ahçà,  mais  reprenons  notre  répé- 
tition. 

FLORVAL. 

Je  viens  d'indiquer  à  vos  acteurs  toute  la  marche  du 
poème  ;  niais  voyons  un  peu  votre  ballet  ;  vous  savez  que  je 
suis  connaisseur  ci  que  j'ai  dansé  la  gavotte  dans  les  cercles 
de  Saulieu,  avec  quelque  succès. 


(  ^  ) 

TELESCOP. 

Quoi,  M.  Florval,  vous  vomiriez  prendre  la  peine?... 

F  l  o  n  \     l  . 
C'est  un  plaisir,  je  vous  assure. 

TELESCOP,   a    FI,  >ri>  -i  1. 
Je  suis  confus.  (  a  ii  cani   nui  i>j.  )  Que  l'on   prie  toules 
ces  daines  du  ballet  de  vouloir  bien  descendre. 
F  l  or,-.   \  i.. 
Vous  n'imaginez  pas  ,  mon  cher,  à  quel  degré  de  perfec- 
tion la  danse  est  portée  à  Paris,  et  quand  madame  Gardel 
parait  sur  le  théâtre  : 

Air  :    Da   t  rentier  pas, 

Son  premier  pas  captive  le  parterre  ; 
De  l'admirer  ou  ne  se  lasse  pas  , 
Et  l'on   'ie\iue  à   sa   -raie  légère, 
Que  Terpsicore  autrefois  lui  fit  faire 
Son  premier  pas. 

(    Trois  enfin?  ,  vêtus   en  du  iseurs  ,  dansent  un  pas  sur 
l'air  de  la  contredanse  de  Psyché.  ) 

FLORVAL. 

Pas  mal,  pas  mal;  mais  cependant  pis  assez  d'abandon. 

Air  :  de  la  ronde  d    >  é    "l  pour  Saint-Malo. 

Pourquoi  cet  air  d<-  noncha  ance  , 
El  ces  veux  si  hoids  , 
Et  lous  ces  corps  si  clr1  its, 
De  l'Opéra  suivant  les  lois, 
Trémoussez- tous, 
Amusez-nous  , 
Trémoussez-vous,  c'est  le  privilège  de  la  danse, 
Trémoussez-vous  bien, 
Et  le  public  n'y  perdra  rien. 

On  reprenden  ci,œ  ■    l    //    de  ia  y    e  couplet ,  ttTon  danse. 
Certain  de  son  obéissance, 

Au  grand  Opéra 
Quand  fillette  entrer  i  , 
Savez-vous  ce  qu'on  lui  dira  : 
Trémoussez-vous , 
Belle  aux  yeuv  doux  ; 
Trémoussez-vous,  c'est  le  privilège  de  la  danse, 
Trémoussez-vous  bien  , 
Et  le  public  n'y  perdra  rien. 
Ce  joli  mot  a  pris  naissance 
Au  jardin  d'Ëd<  n  , 
Où  le  démon  malin  , 
Dit  au  père  du  genre  humain: 
Trémoussez  vous  , 
Amusez-vous, 
Trémousse^-vo.is,  «'est  le  privilège  de  la  danse  , 
Trémoussez-vous  bien, 
Et  le  inonde  n'y  perdra  rien. 
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T  E  I,  F.  S  C  O  P. 

Tout  le  monde^our  le  troisième  acte  ;  l'autel  est-il  prêt? 

le  costumier,    en  habit  de  grand- prêtre. 
Me  voici ,  me  voici. 

LE     MACHINISTE. 

Quand  vous  voudrez ,  Monsieur  ,  on  vous  attend. 

FLORV  \  L. 

Ah  !  ça  ,  il  vous  faut  pour  ce  cte  là  ,  trois  espagnols 
enchaînés. 

TELESCOr. 

Ah!  diable  !  c'est  que  tout  mon  monde  est  employé. 

F  LORVAL. 

Eh  !  mais  parbleu  voilà  trois  gaillards  qui  restent  là  les 
bras  croisés.  C'est  positivement  ce  qu'il  faut  pour  un  opéra. 

TE  L  ESC  OP. 

Idée  lumineuse  ,  ils  paieront  pour  ma  sœur.  (  Aux  trois 
Jnttoceiis.  )  Messieurs  ,  voulez-vous  bien  nous  faire  l'ami- 
tié d'accepter  chacun  un  petit  rôle  dans  l'opéra  que  nous 
montons  ? 

les   trois    i  n  n  oc  en  s  rient  bâte  m  en  t. 
Nous?  laissez  donc,  nous  ne  jouons  que  la  pantomime. 
T  E  l  e  s  c  o  p. 

Air  :    Messieurs  les  démons  ,  etc. 

Mes  amis  , 
Nous  sommes  ennemis, 

Soyez  soumis, 
Puisqu'on  vous  a  pris. 

LES      TROIS      1NNOCENS. 
On  ne  peut  nous  forcer,  dieu  merci, 
A  jouer  des  rôles  ici. 

t  ele  se  o  p. 
Si. 
Sur  tons  les  trois 
Nous  avons  des  droits. 
Ob  !  vous  chanterez 
Et  vous  jouerez, 
Figurerez; 
Il  nous  tant  ici  trois  espagnols 
Qui  chantent  ma  loi  comme  de  petits  rossignols. 

LES     TROIS      1NNOCENS. 
Dans  l'opéra  pouvons-nous  briller? 

T  EL  ES  C  OP. 

Eh  !  morMeu  ,  sans  vous  l'aire  prier 
A  l'unisson , 
Sans  tant  de  façon  , 
Chantez  seulement  un  canon. 

v  LES    TROU    1KKOCEKS. 

Non. 
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T  K  L  ES  CO  P. 

Non.  Eh  !  bien  ,  vous  allez  voir  beau  jeu  ,  à  moi  Laurent , 
Michel  ,  François  !.. 

les  trois  INHOCE1ÎS,  s  avancent  sur  le  devant  de  la 
scène  ,  en  levant  les  bras  en  même  temps.  L? orchestre 
joue  la  ritournelle  et  les  premières  mesures  de  Vo  salu- 

TARIS   DE   GOSSEC. 

O  Salut... 

F  l  or  val,  les  arrêtant. 

Eh  !  bien  ,  voilà  tout  ce  qu'on  vous  demande  ,  attendez 
seulement  qu'on  joue  la  ritournelle  ;  ici  l'orchestre  exé- 
cute une  musique  barbare  et  le  chœur  s'empare  des  prison- 
niers ,  qu'il  tourmente  à  faire  plaisir 

le   costumier,  en  habit  de  grand  prêtre. 

Air:  Avant  d'y  passer,  sans  te  faire  presser.  (De  Jocrisse 
aux  enfers.  ) 

Allons  ,  mes  garçons  , 

Avançons  , 
Sans  laçons  , 
Et  puisque    nous  vous  tenons, 
Soyez  ,  mes  amis ,  tous  les  trois  en  ce  jour  , 
]N  os  victimes  tour  à  tour. 

LES    TROIS     1  T*  N  O  C  E  N  S. 

I  g'nia  qu'  dans  les  opéras 

Su'on  voit  des  bamboch's  pareilles  j 
'm'écorchez  donc  pas  les  bras  , 
C'est  ben  assez  des  oreilles. 

C  H  OE  U  R. 

Allons  ,  etc. 

SCENE    XIII. 

Les  Mêmes,  DE VERGONDILLY. 

devergondilly  ,  récitatif. 

Barbares  ,   arrêtez  , 
Des  Innocens  je  vieus  briser  la  chaîne! 

tÉlescop,  froidement. 
C'est  encore  loi  ,  comme  la  voilà  faite. 

DEVERCOJD1LLÏ. 

Écoutez  tous ,  quand  j'ai  vu  que  vous  aviez  arrêté  les  trois 
hommes  qui  m'accompagnaient  tantôt  ,et  parmi  lesquels  se 
trouve  Bavard,  l'illustre  frère  de  mon  amant. 

L  E    C  OSTU  MUE. 

Bavard  !  c'est  sûrement  celui  dont  on  ne  peut  tirer  une 
parole, 


(  ^  ) 

DEVF.KGOSDILLY. 

Juste.  Me  doutant  bien  que  si  je  ne  rentrais  pas  de 
bonne  grâce  ,  vous  reserviez  à  ces  trois  Innocens  un  supplice 
horrible...  \ 

LE    COSTUMIER. 

Chanter  l'opéra...  Rien  que  cela  !.. 

D    EVERGOND1LLY. 

Je  n'en  fais  ni  une  ni  deux  ,  Ferdinand  ,  qui  n'a  pas  de 
malice,  au  lieu  de  me  faire  garder  à  vue.  nie  laisse  bêtement 
sur  le  bord  d'un  petit  fossé  plein  d'eau  qui  sépare  ,  comme 
vous  savez,  la  grande  rue  de  Saulieu  de  la  salle  de  specta- 
cle. J'avais  dix  autres  routes  à  choisir  .  niais  je  me  souviens 
que  j'ai  trois  mois  d'école  de  natation  et  je  fais  une  tète 
devant. 

LE    COSTUMIER. 

Âir  ■.  1%    ge  t   '  jours  mais  n'  tj-  fies  pas. 

Gaîment  m  j<  tter  à  la  nage  , 
C'est   sans  doute  faire  un  beau  roup  ; 
M.iis  c,  tte  conduite  est  peu  sage, 
Et  c'était  s'exposer  beaucoup. 

Ce   eoiirl    voyage  , 

S<>i t  dil   tout   bas  , 
Pouvait  entraîner  un  naufrage} 
Une  autre  fois,   en   pareil  cas  , 
Nagé  toujours,    ru  lis  n'i'j  fies  pas. 

telescop.   li  remettant  su  douillette- 
Ah  !  ça  ,   prends  garde  d'attraper  un  rhume. 

ue      ;sgoîdillï,  passant  sa   douillette. 

Ça  se  seeiiera  mon  frère  ,  d'après  ça  mes  enfans  je  reprend* 
non  rôle. 

la   n  u  h  g  K  E. 
Elle  avait  bien  besoin  de  revenir  sitôt. 

BEVERGOSDHlïi 

Donnez-moi  la  pièce ,  je  me  mets  en  scène  ;  où  en  êtes- 
vous  ? 

t  ei.es  c  OP. 
Au  moment  où  l'on  va  sacrifier  la  princesse  ,  c'est  le  grand 
prêtre  qui  chante. 

le  costumier,  récitatif. 

Qu'Amazilly  périsse  à  l'instant  même  , 
Ces  vainqueurs  d'un  moment  vont  tomber  sous  nos  coups. 

(  On  entend  dans  la  coulisse  de  grands  coups  de  fouet.  ) 


(*9) 

SCENE  XTV  et  dernière. 

Les  Mêmes  ,  FERDINAND  ,  sous  le  costume  de  Dom 
Quichotte ,  est  monté  sur  un  due  ;  il  est  suivi  de  six 
écurers  montés  sur  des  dues  de  buis.  ) 

F  ERD  IN  A*D. 

Air  de  la   Galopade. 

Ah  !  le  maudit  animal  ; 

Il   s'arrêta  , 

Je  le  limette  ; 
Mais  le  maudit  animal 
N'en  va  ,  je  erois  ,  que  plus  mal. 
A  la  fin  vous   me  vojez  ; 

De  crainte 
Qu'en    cette   enceinte 
Vous  ne   la  sacrifiez, 
J'ai  lait  l'eu  des  quatre  pieds 

TOUS. 

Des  ânes!  quel  prodige  ! 

TtLESCOP. 

Arrêtez,  arrêtez,  mon  théâtre  n'en  pourra  jamais  porter 
tant  que  cela  ! 

FERDISAUD. 

Vous  alliez  l'immoler,  cruels? 

devergo>d  illy,  à   Ferdinand. 
Laisse  donc  tranquille!  est-ce  que  je  me  serais  laissée  faire  ? 
c'est  le  dénouement  de  Fernand  Cortez. 

F  e  r  D  ISASD,  descendant  de  son  âne. 
Ali  !  bien  ,  ma  foi ,  puisque  j'y  suis  ,   je   m'empare   de  ce 
théâtre  ,  et  désormais  j'y  ferai  mes  exercices. 

ÏÉLESCOP. 

Il  ^st  sans  gène. 

FERDINAND. 

Eh!  bien,  monsieur  le  régisseur,  qu'en  dites-vous? 
telescop,  récitatif. 
Respecte  ma  douleur,  elle  est  trop  légitime. 
{Parlé.  ) 
Ah  !  quelle  charge  ! 

FERDINAND. 

C'est  une  petite  charge  de  cavalerie. 
(  Récitatif.  ) 

Apprends  à  me  connaître  j 

C'est  par  ir.es  bienfaits  seuls  que  je  veux  t'encluiner. 

(  Parlé.  ) 

Ecoute,  Telescop,  je  suis  directeur  d'un  théâtre  qui  peut 
faire  beaucoup  de  tort  au  tien.  Je  me  trouve  dans  ce  moment- 
ci  à  la  tète  d'une  douzaine  d'ânes... 


(3o  ) 

Air  :  Avec  vous  sous  le  même  toît. 

Avec  vous  ,  sous  le  même  toit  , 
Permets-nous  de  pa*sei  la  vie  , 
Et  que  DcvM'gondilly  soit 
L'objet  qui    nous  réconcilie. 
Par  i 'effet  de  ces  doux  liens, 
Qu'en   tous  les  jeux  la  gaité  brille  s 
Et  que  tes  sujets  et  les  miens 
Ne  forment  plus  qu'une  famille. 

iE.lESCOÏ. 

Diable,  cela  demande  réflexion! 

DtVEKGOÏDHlï. 

Mon  frère  ! 

FLOEVAt. 

Ma  foi ,  mon  cher  Télescop  ,  je  vous  conseille  d'accepter  ; 
ilvousfallait  deschevaux  pour  monter  comme  à  Paris  l'Opéra 
de  Fernand  Cortez  ;  ces  modestes  animaux  les  remplaceront 
ici  et  tout  bien  calculé  le  marché  qu'on  vous  propose  est 
iort  avantageux  pour  vous. 

TÉLESCOP. 

Vous  croyez  ?  en  ce  cas  là... 

(  Récitatif.  ) 
Je  cède  à  la  reconnaissance  , 
(  A  Ferdinand.  ) 

Et  tes  vertus  ont  subjugué  mon  cœur. 
F  EED1SAKD. 

Voilà  ce  qui  s'appelle  parler  ,  et  vous  verrez  que  nous 
ferons  de  bonnes  affaires  ensemble. 


VAUDEVILLE. 


FERDINAND. 

Air  :  D"une  ancienne  ronde  de  Porro. 

Dans  leurs  opéras  nouveaux, 

Tous  nos  modernes  poètes 

Intioduisent  des  chevaux  , 

Dont  les  grâces  sont  parfaites. 

Ils  figurent  dans  les  fêtes, 

En  acteurs  intelligens, 

Les  figura us  et  mes  bùles  , 

Tout  ça  passe  (ter.)  cq  même  temps. 


(3i) 

T  ELESCOP. 

Quand  d'un  drame  sérieux 

Un  auteur  nous  gratifie  , 

Le  vaudeville  joyeux , 

Le  tourne  en  plaisanterie. 

Ainsi  le  plaisir  varie  , 

Mais  après  quelques  instans  , 

Le  drame  et  la  parodie 

Tout  ça  passe  (ter.)  en  même  temps, 

FLORVAL. 

Chacun  mène  son  bateau 
Sur  le  fleuve  de  la  vie  , 
Pour  suivre  le  fil  de  l'eau  , 
Chacun  double  d'industrie. 

On  se  heurte,  on  s'injurie, 

Mais  ,    faibles  jouets  des  vents  , 

Amour ,  sagesse  ,  folie  , 

Tout  ça  passe  (ter.)  en  même  temps. 

LE    COSTUMIER. 

C'est  un  pays  enchanteur, 

Que  le  pays  des  coulisses  , 

Là  pour  charmer  l'amateur, 

Que  de  piquans  artifices. 

Tout  brille,  tout  est  délices, 

Mais  après  quelques  instans  , 

Costumes,  décors,  actrices, 

Tout  çà  passe  (  ter.)  en  même  temps. 

LE    MACHINISTE. 

Pour  les  décors  d'opéra  , 
Ce  n'est  pas  moi  qu'on  altrappe  , 
Tout  ce  qu'il  me  faut  est  là  , 
A  mon  coup-d'œil  rien  n'échappe  ; 
Et  du  pied  ,  lorsque  je  frappe  , 
Cieux  ,  enfer  ,  palais  ,  torrens  , 
Soudain  ,  par  la  même  trappe, 
Tout  çà  passe  (  ter.  )  ea  même  temps. 


(3,  ) 

DÉVEB.GOWDI  t,  L  Y  ,  au  Public* 

Qunnd  ,  la  marotte  à  la  main, 
lif  Vaudeville  en  goguettes, 
Au  gré  d'un  public  malin  y 
Fredonne  ses  chansonnettes  , 
Pour  les  fautes  qu?il  a  faites 
\  o  s  daignez  être  indulgens  , 
Boni-  mots  ,  scènes  imparfaites," 
Tout  ça  passe  (  1er.  )  en  même  temps. 


FIN- 


PLEASE  DO  NOT  REMOVE 
CARDS  OR  SLIPS  FROM  THIS  POCKET 

UNIVERSITY  OF  TORONTO  LIBRARY 


PQ 
2367 


Moreau,  Charles  François 
Jean  Baptiste 

Relâche  pour  la  répétit 
cr^nlrale  de  Fernand  Corte2 


